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NOTICE

SUR LA VIE ET LES TRAVAUX

DE

GEORGES URBAIN
(1872-1938)

Membre de la section de Chimie

LECTURE FAITE EN LA SÉANCE ANNUELLE DES PRIX DU44 DÉCEMBRE 1972.

PAR

M. ROBERT COURRIER

Secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences.

MESSIEURS,

Les années qui s'écoulèrent de 1929 à 1938 furent néfastes pour

la Chimie en France. Au cours de cette sombre décennie, disparu-

rent successivement des savants célèbres: Charles Moureu en 1929,

Achille Le Bel en 1930, Marie Curie en 1934, Camille Matignon en

1934, Victor Grignard en 1935, Henry Le Chatelier en 1936, Charles-

Édouard Guillaume, d'origine suisse, en 4938.
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La mort de GeorgesUrbain,le 5 novembre 1938,ajouta un grand
nom à cette liste funèbre et glorieuse

Notre Confrère, Monsieur Georges Champetier,me signala au

printemps dernier que Georges Urbain était né le 12avril 4872.A

l'occasiondu centenaire de sa naissance, nous décidâmesde rédi-

ger en communcet éloge destiné à honorer la mémoired'un illus-

tre chimistequi cultiva égalementles arts avec succès.
Il servit noblement la Science en inscrivant au tableau de Men-

déléev des éléments jusqu'alors inconnus et en ouvrant à la Chi-

mie de nouveaux horizons. Les Arts furent aussi sa passion, il

sculpta les bustes de son maître CharlesFriedel et de son ami Jean

Perrin; on lui doit les médailles de Paul Schützenberger,de Paul

Langevin,de René Wurmser. Lors de son jubilé, le 10juin 1938,le

programme fut exceptionnelcar on entendit tour à tour des dis-

cours qui célébraient le savant et des œuvres musicales composées

par ce savant lui-même. GeorgesUrbain s'éteignit quelques mois

plus tard; avec lui disparaissait l'une des plus captivantes figures
de la Chimiedu début de notre siècle.

De santé délicate, sensible et rêveur, il était fortement attiré par
les arts; ses études secondairesfurent sans éclat, il fréquentait sur-

tout les ateliers de Montparnasse. Son père Victor Urbain préféra

pour lui un avenir plus sûr. Ingénieur des Arts et Manufactures
Victor Urbain était surtout chimiste; après avoir travaillé au Mu-

séum sous la direction de Frémy, il était devenu professeur à l'É-

cole primaire supérieure Lavoisier;il y préparait les élèves au con-

cours d'admissionà l'École municipale de Physique et de Chimie

industriellesde la Villede Paris.

Il fit entrer ses deux fils Édouard et Georgesdans sa classe, où

il avait eu commeélève Paul Langevin.

Après les leçons de son père, Georges Urbain fut admis brillam-

ment au eoncours il obtint pour la compositionde chimie la note

exceptionnellede 181/2 sur 20; et c'est commemajor de sa promo-
tion qu'il sortit, en 1894,de l'Écolede Physiqueet de Chimie.
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Le directeur de l'École était alors Paul Schiztzenberger Vibrant
encore des luttes soutenues contre la chimie des équivalents, ce

grand alsacien donnait pour la chimie organique un enseignement
tout imprégné de l'esprit nouveau, il sentait le besoin d'associer
intimementles enseignementsde la Chimieet de la Physique. Pier-
re Curie,professeur à l'École, n'était pas le dernier à partager ces

idées; il poursuivait alors des recherches sur la piézoélectricitéet
sur le magnétisme, avant de s'engager avec sa compagne dans la

voie triomphale de la radioactivité. C'est lui qui révéla à Georges
Urbain la beauté de la découverte scientifiqueet sous l'influence
d'un tel maître, l'élève appliquera plus tard avec rigueur l'expéri-
mentation physique en chimieminérale.

Signalonsen passant un épisode piquant que Jean Perrin rappela
avec humour lors du Jubilé de Georges Urbain. Quand un ensei-

gnement de Chimiephysique fut créé à la Sorbonne, Pierre, Curie

et Jean Perrin posèrent l'un et l'autre leur candidature. Pour un

enseignement d'un type nouveau, on choisit le plus jeune Jean

Perrin. A l'École de Physique et de Chimie,on cria au scandale et

Georges Urbain fut l'un des plus contestataires; il déclara qu'à la

première occasion il dirait ses vérités à ce Perrin qui avait 11 ans
de moins que Pierre Curie. Peu de temps après, ce fut le mariage
de Paul Langevin. Jean Perrin, convié, fut frappé d'admirationde-

vant un jeune homme à la tête d'artiste, à l'élégante silhouette,
aux yeux bleus. Inconscient du péril, il alla lui parler. Ce fut le

coup de foudre, en quelques minutes, GeorgesUrbain et Jean Per-
rin étaient devenus des amis. Le sculpteur stylisa son ami en Dio-

nysos, et il dédia un sonnet au «ciseleur des atomes légers». Les
deux hommes n'allaient plus se quitter; ils devaient collaborer

plus tard en qualité de co directeursde l'Institut de Biologiephy-.
sico chimiquefondé par Edmondde Rothschild.

Chimiste diplômé de l'École de Physique et de Chimie, Georges
Urbain y demeura quelque temps encore comme préparateur de

chimie minérale. La peinture, la sculpture et la musique,ne seront



4 GEORGESURBAIN

plus désormais pour lui que des violons d'Ingres. Il éprouvait

pour son École encore jeune, un attachementjustifié. Florissante

dès ses débuts, avecdes maîtres et des élèves prestigieux,ce centre

est resté une riche pépinière dont les sujets sont très recherchés

par l'industrie ou par les laboratoiresde science pure.
En 4895,Georges Urbainpénétrait en Sorbonne; Charles Friedel

l'avait appelé comme préparateur particulier. En même temps, sui-

vant la voie de son père, il enseignaitla chimieà l'École alsacien-

ne pour gagner sa vie. Il soutint sa thèse de doctorat en 1899sous

le titre: « Recherchessur la séparationdes terres rares»

A cette époque, la chimie exigeait,outre les qualités intellectuel-

les, une grande habileté manuelle. Le chimisteétait un artisan. Il

devait tout faire de ses propres mains. Les constructeurs fournis-

saient des instruments souvent peu adaptés à une recherche déter-

minée c'est ainsi que Georges Urbain dut construire une balance

très sensible, c'était une balance de torsion à fil de quartz qui était

une petite merveille de dextérité.

Après la mort de son protecteur CharlesFriedel,GeorgesUrbain,

séduit par un salairequi écartait les difficultésmatériellesd'un jeu-
ne ménage avec deux enfants, accepta un poste de chef de labora-

toire à la CompagnieGénéraled'Électricité. Il y entreprit, entre au-

tres, des recherches sur la fabrication de bâtonnets d'oxydes de

terres rares pour les lampes à arc. Il quitta l'industrie dès 1905

pour entrer à la Sorbonne. Il s'y voyait chargé, grâce à Pierre Cu-

rie, d'un cours complémentairede Chimieanalytique. Jean Perrin

lui offrit au même moment l'hospitalité dans son petit laboratoire

où André Debierne trouva lui aussi un refuge Pierre Curie faisait

des visites fréquentes aux trois amis. Qued'enrichissantesdiscus-

sions dans ce petit coin encombré d'appareils et de flacons,et que

de fractionnements qui devaient conduire Urbain au lutétium et

Debierneà l'actinium.

Ce fut vite l'ascension. En 4907,Urbain succédaità Moissandans

la Commissioninternationale des poids atomiques. En 1908,il deve-

nait professeur de Chimieminérale à la Sorbonne,il avait 36 ans.
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Il participa à la défense nationale en 1914et fut affecté au con-
trôle des obus à produits asphyxiants; il étudia aussi la production
de fumées destinées à masquer à l'ennemi les navires en haute
mer. Son rôle fut important à l'Inspectiondes études et expérien-
ces chimiques de guerre

Après les hostilités, notre Confrère enseigna pendant quelque
temps à l'École Centraledes Arts et Manufactures. Onlui demanda,
en 1928,d'assumerà la fois plusieurs fonctions. Ces appels témoi-

gnaient de son extraordinaire activité et de la haute estime dont il
était entouré. La Sorbonne lui attribuait la chaire de Chimiegéné-
rale, l'Institut de Biologiephysico-chimique le nommait co-direc-
teur avec Jean Perrin et André Mayer. On le priait en outre de
diriger l'Institut de Chimieappliquéede l'Université.

Nos archives possèdent sur Georges Urbain des rapports élo-
gieux. L'un d'eux date de 1912,il est signé par Le Chatelierqui lui
fit décerner le prix Lacaze. Deux autres rapports sont d'AlbinHal-
ler qui présenta sa candidature à l'Académie.Il fut élu le 9 mai1921
à la sectionde Chimie,il avait 48ans.

Georges Urbain n'était pas seulement l'hommede laboratoire au

rayonnement incomparable communiquant aux jeunes chercheurs
un enthousiasmepénétré de joie, c'était aussiun brillant pédagogue.
Suivi par des étudiants, par des ingénieurs, par des maîtres, son en-
seignement était 'à la fois vivant, original, exaltant. Les 350audi-
teurs du grand amphithéâtre de chimie se levaient à l'entrée du
Professeur, un silence attentif régnait aussitôt. Le certificatde Chi-
mie générale était très diffi.cileet fort apprécié.La trace laissée par
Urbain en Sorbonne fut profonde.

Dans un livre écrit en 1921:«.Lesclisciplinesd'une Science,la Chi-
mie», notre Confrère nous confiequ'il se proposaitdans sa jeunes-
se d'être un savant comme d'autres se proposent d'être prêtre.
«J'étais en quête de perfection et d'absolu. Le laboratoire me pa-
raissait un temple où la Science était Dieu». Il devait conserver
toute sa vie sa foi et son enthousiasme; mais il déplore dans ce
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livre que la Science ait été dépecée en d'étroites spécialités. « Le

spécialistetravaille au fond d'un trou et ne voit du ciel qu'un petit

rond. Les menus détails de sa spécialité l'absorbent au point qu'il

les croit les plus importants du monde»

Pour notre part, nous verrions volontiersdans ce jugement rigou-

reux l'autocritiquede l'hommequi a passé 25ans de sa vie à des tra-

vaux ininterrompus sur la série yttrique des terres rares, de la part

d'un chercheur qui, jour après jour, soumettait ses préparations à

des fractionnementspar des cristallisations sans cesse renouvelées

pour aboutir à l'élémentpur. Mais ne l'oublions pas, et lui-même

l'a remarqué plaisamment,ces techniquesrépétées des centainesde

milliers de fois lui donnaient le temps de réfléchiret de composer

des livres où il dominait de très haut la Science en général et la

Chimie en particulier. Notonsd'ailleurs que les méthodesqu'il uti-

lisait étaient souvent originales avec une prédilectionpour certaines

analyses physiques; Georges Urbain se souvenait des leçons de

Pierre Curie.

Pourquois'est-il adonnéavec une telle passion,une telle ténaci-

té, à la chimiedes terres rares? Ce fut, dit-il, le hasard d'une ex-

pertise confiéeà son maître Friedel qui l'engageadans cette voie;

mais ce fut sans doute aussi parce que l'inconnu exerçait sur lui

un vif attrait. Or la familledes terres rares était considéréecomme

une «nébuleuseirrésoluble». Toutefois ce domaine n'offrait pas la

séduction de la forêt vierge car le terrain avait été chaotiquement

bouleversé, parfois par de grands chimistes.

Georges Urbain eut le mérite de redresser les erreurs commises

il dissipa les ombres et découvrit la vérité. Ce sont ses longues,

patientes et fructueuses recherches sur les terres rares qui fondè-

rent la réputation de notre Confrère.

Tout d'abord, qu'entend-on par terres rares? Autrefois les mine-

rais qui renferment ces corps chimiquesse trouvaient difficilement;

ils n'étaient signalés qu'en peu de points du globe; de surcroît ils

étaientnoyés en faible quantité au sein de roches granitiques, ce
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qui rendait leur extraction fort pénible. Ils acquirent soudain une

grande importance industrielle le jour où le viennois Auer von
Welsbach démontra qu'ils pouvaient intervenir dans la fabrication
des manchons à incandescence pour l'éclairage par le gaz. On se
mit alors à prospecter activement et l'on découvrit de nombreux

gisements; les plus importants sont ceux des sables monazités de
l'Inde et du nouveau continent. C'est ainsi que les terres rares ont
cessé d'être rares et coûteuses.

Elles sont représentées par plusieursélémentschimiquesdistincts,
mais toujours associés dans la nature et offrant entre eux une

grande analogie. Par suite de cette ressemblance, leur séparation
est extraordinairement ardue. On comprend aisément que la liste
des élémentsdits rares fut difficileà établir, elle subit de multiples
fluctuations; des substances considérées comme espèces définies
étaient en réalité des mélanges, d'où les erreurs qui avaient rendu
leur histoire confuse.

Quand Georges Urbain pénétra dans ce domaine, que savait-on?
On avait scindé les terres rares en deux groupes: d'une part les
terres cériques dont les poids atomiquesétaient les plus faibles et

qui comprenaient le lanthane, le cérium et quelques autres élé-

ments, d'autre part les terres yttriques dont le nom dérivait de
l'ancienne Yttria, considérée tout d'abord commesubstance homo-

gène, mais qui était en réalité un mélange. Les terres yttriques
s'étaient révélées d'une complexité déroutante.G. Urbain les étudia
sans interruption depuis 1895jusqu'à la guerre de 4914.Avant lui,
cette série comprenait une vingtaine de corps présumables, mais
aucun n'avait été isolé dans un état satisfaisant de pureté. Ils
étaient si mal définis que seul, lé gadolinium,figurait dans la table
internationale des poids atomiques, or cette table assure une exis-
tence officielle aux éléments chimiques depuis les décisions d'un

congrès international tenu à Paris en 4900. Mais à ce gadolinium
officiellementreconnu était attribué un poids atomiqueinexact com-
me le constata GeorgesUrbain après l'avoir purifié.
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Pour affirmer qu'un élément est pur, il faut, d'après les termes

mêmes d'Urbain, «unir l'inséparabilité à l'invariabilité des caractè-

res observés» Le corps simpleest le terme ultime auquelparvient

l'analyse. Lorsqu'on s'adresse à des éléments chimiquesde familles

différentes, leurs propriétés spécifiquespermettent de les isoler par

les méthodesanalytiques usuelles. Mais les terres rares appartien-
nent à la même famille; leurs propriétés chimiquessont très voisi-

nes leurs sels sont isomorphes, c'est-à-dire qu'ils possèdent des

formes cristallines semblables et syncristallisent en formant des

cristaux mixtes et non purs. Leur séparation repose uniquement
sur de faibles différences de solubilité. Il faut donc tenter de les

soumettre à des cristallisationsfractionnées. Fractionnerpour abou-

tir à la pureté, voilàle problème. Divideut regnes,et Urbaindivisa.

Il perfectionna les méthodes de ses devanciers, en utilisant des

solvants moins brutaux que ceux de la chimie minérale, c'est ainsi

qu'il recourut souvent à des solvants organiques.

Concentrantles solutions et répétant de façon inlassable les cris-

tallisationsfractionnées,il enrichit peu à peu les cristaux en sel le

moins soluble, tandis que les eaux mères s'enrichissaient en sels

les plus solubles. Avec beaucoupde patience,il put aboutir à des

cristaux purs. Il suivait d'ailleurs l'évolution des fractionnements

par des méthodesspectrographiques.
En accomplissantce travail, Urbain put saisir les processusde la

cristallisation fractionnée des sels isomorphes; il montra que les

sels de terres rares, quelle qu'en soit la nature, se séparent cons-

tamment les uns des autres par différencede solubilitédansle même

ordre au cours des cristallisationssuccessives.Il constata que cette

«loi de sériation des terres rares » paraît générale et s'appliquer à

toutes les familles d'éléments dont les sels sont isomorphes. En

vérité notre Confrèrevoyait un peu plus qu'un petit rond du ciel.

Onlui doiten outre la révélationd'un fait capital: l'existencede li-

mites de fractionnement.Aprèsdes cristallisationsrépétées, on abou-

tit parfois à un fractionnementinefficace,la compositionchimique
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ne varie plus et l'on pourrait s'imaginer être arrivé au corps pur.
Urbain essaye alors de franchir l'obstacle en variant les conditions
de cristallisation;à cet effets,il change la nature du sel utilisé. Il a
recours aussi à un élément séparateur et choisit le bismuth car il
avait longuement étudié certaines analogies entre ce corps et les
éléments des terres rares; leurs sels sont isomorphes, mais les

propriétés chimiques de ceux-ci diffèrent. Si la solution devenue
réfractaire à toute dissociationest enrichied'un sel de bismuth, ce
sel prend, au cours des opérations de fractionnement, une place
déterminée imposéepar sa solubilité. A un certain moment, il peut
arriver que sa fraction cristallisée s'intercale entre les inséparables
et qu'il réalise une véritable scission. Si le mélange initial n'est
formé que de deux constituants, leur séparation sera absolue, l'un
d'eux ayant cristallisé avant le sel de bismuth et l'autre après lui.
Le séparateur s'est introduit entre eux comme un coin qui les
écarte l'un de l'autre. Ce résultat important fut publié dans nos

Comptes rendus de 1904sous la double signature de GeorgesUr-
bain et d'Henri Lacombe.Pour être d'ailleurs certain d'être en pos-
session du terme ultime, Urbain s'efforçait d'en obtenir plusieurs
exemplaires en travaillant sur des minerais de diverses origines;
ces éléments devaient être rigoureusement identiques.

Il ne suffit pas d'imaginer des procédés de séparation efficaces,il
faut encore disposer de méthodes sûres pour caractériser les élé-
ments isolés. Nous avons déjà dit que les méthodesspectroscopi-
ques permettaient de suivre l'évolutiondes fractionnements. Geor-

ges Urbain mit de l'ordre dans l'utilisation de ces méthodes, par
des confrontationsappropriées.Spectresd'émissionet spectres d'ab-

sorption furent tour à tour employés. Mais ce sont surtout les
spectres de phosphorescencecathodiquequi retinrent et longue-
ment l'attention de notre Confrère.

La phosphorescence cathodique est le beau phénomène décou-
vert par l'anglais Crookes. Cet auteur l'a lui-même appliquéeaux
terres rares; il les voyait s'illuminer sous l'action des rayons ca-

thodiques selon lui les spectres de phosphorescencecaractérisaient
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les éléments purs tout comme les spectres d'absorption ou d'étin-

celle. C'est ainsi qu'il annonça la découverte d'un nouvel élément

montrant un spectre spécifiquede phosphorescence,il le dota du

nom de Victorium. Mais ces affirmationsfurent contestées par Le-

coq de Boisbaudranqui déclara que la phosphorescencene se ma-

nifestait que pour des mélanges. GeorgesUrbain soutint cette opi-

nion et démontraque les conclusionsde Crookesétaient erronées.

Il confirma que la phophorescence des corps solides purs est à

peine sensible; elle ne se manifeste avec intensité que pour des

mélanges d'au moins deux corps l'un, en très faible quantité, est

le phosphorogène, l'autre sert de diluant. Une étude générale du

phénomène conduisit notre Confrèreà dégagerla loi de l'optimum

de phosphorescencedes systèmes binaires; cet optimum se mani-

feste pour de très faibles quantités de phosphorogène.Examinant

des éléments purs de terres rares, Urbain observa qu'ils ne s'illu-

minaient pas sous l'action des rayons cathodiques;il procédaensui-

te à des mélangesde ces élémentsqu'il avait eu tant de mal à sé-

parer et obtint de magnifiquesspectres de phosphorescence.Il dé-

montra enfin que le fameux Victorium de Crookes n'était qu'un

mélange à base de gadolinium.A la suite de cette étude remarqua-

ble sur les lois de la phosphorescence,notre Confrère écrivit en

1911une «Introductionà l'étudede la spectrochimie»

Un autre apport de GeorgesUrbain,riche en conséquencespour

la caractérisationdes élémentsdes terres rares, est le recours aux

propriétés magnétiques. Les constantes magnétiques de deux sels

de terres rares voisines peuvent être fort différentes. Labalancede

Pierre Curiepermet de mesurer les coefficientsd'aimantationen un

quart d'heure et l'on peut suivre rapidement les progrès d'un frac-

tionnement. Il est remarquablede constater que des éléments,dont

les masses atomiquesne diffèrent que de quelques unités, peuvent

accuser des différencesénormes dans leurs coefficientsparamagné-

tiques. Notons aussi que les sels de certaines terres rares sont

quinze fois plus paramagnétiques que les sels correspondants du

fer. L'usageintensif de la balance de Curie a rendu des services
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(1)GeorgesUrbainécrivaitlutéciumavecunc(Lutèce).MaisleConseilinternational
despoidsatomiquesaimposéletermelutétiumavecunt (Lutetia).

considérables à GeorgesUrbain, elle lui a permis de découvrir que
des éléments considérés comme isolés n'étaient en réalité que des

mélanges. C'est à ces mesures de magnétisme qu'il doit d'avoir

soupçonnél'existence d'éléments encore inconnus.
Si l'exploitationjudicieuse des procédés de fractionnement par

cristallisation, si la combinaisonconstante des diverses méthodes
de caractérisationdes éléments,valurent à notre Confrère une ex-

ceptionnellemoisson, elle ne fut pas obtenuesans peine. Onne peut
qu'admirer la volonté,la force de caractère dont il a dû faire preu-
ve pour se consacrer pendant de si longues années à un travail
tellementméthodique,qui s'accordaitdifficilementavecson imagina-
tion débordante, avec son tempéramentd'artiste. La musiquefut le

refuge qui lui permit de s'imposerune disciplineaussiastreignante.
Connaissantles techniques mises en œuvre, passons maintenant

aux résultats obtenus. Nous avons signalé l'extrême confusion qui
régnait dans le domainedes terres yttriques. Nous savons que les
chimistes les plus autorisés avaient décrit dans cette série une

vingtained'élémentsdont aucun n'était vraiment isolé à l'état pur.
Notre Confrèrea préciséles connaissancessur les élémentsentrevus
avant lui; il a dissocié des mélanges considérés comme corps sim-

ples il a enfin découvert des éléments nouveaux. Après les avoir
purifiés, il a déterminé les masses atomiques exactes de tous ces

éléments, ce qui lui valut d'être nommé membre de la Commission
des masses atomiquesde l'Union internationale de Chimie.La liste
de ces éléments est la suivante: europium, gadolinium, terbium,
dysprosium,holmium,erbium, thulium. Le dernier terme de la sé-
rie était l'ytterbium, étudié par le genevois Marignac.En 1907,Ur-
bain le dissociaen deux éléments,il appela l'un d'eux le néo-ytter-
bium et le second le lutécium (1). Au sujet de ce dernier, une

polémique inopportune fut soulevée par Auer von Welsbach qui



42 GEORGESURBAIN

prétendait avoir la priorité. GeorgesUrbain rétablit, non sans pas-

sion, la vérité, et tous reconnurent que lui revenait l'honneur de la

découverte.

En 1911,survint une autre découverte. Poursuivant ses fraction-

nements, notre Confrère arriva à la conclusionqu'il existait un

élément nouveau accompagnantle Lutétium. Il le caractérisa par

son spectre d'émissionet le baptisa Celtium.Les travaux de guerre

interrompirent cette recherche.Elle fut reprise plus tard. G. Urbain

demanda à MonsieurDauvillierd'examiner le spectre de rayons X

du Celtiumdans le laboratoire de Maurice de Broglie. La décou-

verte de l'élément 72 fut ainsi confirmée. Mais contrairementà ce

qu'avait cru Urbain, le Celtiumn'appartient pas aux terres rares, il

est l'homologued'un élément de la colonne voisine, le Zirconium.

A la même époque, Hevesy et Coster isolaient la même substance

en quantité appréciable et en étudiaienttoutes les propriétés; ils la

dénommaient Hafnium,l'ancien nom de Copenhague.Il est certain

que la découvertede ce nouvel élément, quels qu'en soient le nom

et l'appartenance, revient à Georges Urbain dont la prééminence

dans ces recherches fut universellementreconnue.

Quelquesannées avant la guerre de 1914,la Faculté des Sciences

avait demandé à G. Urbain d'organiser un enseignement pour les

candidats au certificat de Chimiephysique. Il eut l'heureuse idée de

consacrer un ensemblede leçons à l'étude des complexesminéraux

et d'introduire en France les conceptionsde Werner dans ce do-

maine. Ces leçons, recueillies par A. Sénéchal,furent publiéessous

le titre d'Introductionà la chimiedes complexesminéraux.Dans ce

livre où abondent les aperçus originaux,Urbain et Sénéchalétabli-

rent une classificationdes complexes. Les uns sont parfaits, les

caractères individuelsde leurs constituants ont disparu; les autres

sont les sels doubles dans lesquels les caractères des constituants

sont intégralement conservés; enfin les complexes imparfaits for-

ment la transition entre les deux premiers groupes, les propriétés

de leurs constituants sont plus ou moins dissimulées. Des exem-

ples démonstratifs sont donnés pour les trois catégories.
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Mais la pensée de notre Confrère ne s'arrêtait pas aux analyses
si pousséessoient-elles. L'étude des complexes forme en réalité un

pont entre la Chimieminérale et la Chimieorganique. Il ne doit

exister, déclare Urbain, qu'une seule Chimie dont les méthodes

nouvelles permettent d'entrevoir la compréhensiondes phénomènes
les plus mystérieux aussi bien dans le domaine minéral que dans

celui du vivant. G. Urbain doit être considérécommel'un des pion-
niers de ce qui est devenu la Chimiede coordination.

Onle constate une fois de plus, ce qui caractérisaitnotre Confrè-
re c'était son esprit de synthèse Ce spécialistequi a creusé si pro-
fondémentle sillon des terres rares, dominaitde très haut les pro-
blèmes qu'il envisageait, il s'efforçait d'en tirer des lois, ses efforts
tendaient toujours vers les généralisations.

Cet esprit généralisateur était l'indice d'une imaginationpeu com-

mune et, au-delà des cloisonsentre lesquelles l'activité scientifique

paraît devoir s'enfermer pour promouvoir la connaissance, Geor-

ges Urbain apercevait un riche domaine,celui de l'art.

« Tu écrivais des vers, tu peignais, sculptais, et composais de
la musiqueavec l'extraordinaire activité qui te fait trouver le repos
seulement dans un changement d'effort créateur», telles sont les

paroles qu'adressa Paul Langevin à son «Cher Georges»lors du ju-
bilé de celui-ci, le 10juin 4938.

La musique exerçait sur Georges Urbain un puissant attrait.

« Elleest éternelle, écrit-il, parce qu'elle répond à un besoin pro-
fond de la nature humaine, parce qu'elle est le seul moyen d'expri-
mer l'inexprimable. Ce qu'on ne peut dire, on le chante. AlléluiaM.

Il se plaisait à découvrir des analogies entre le savent et l'artiste.
« Lanote est l'élémentmusical commele corps simple est l'élément

chimique. Le musicien combine des sons comme le chimiste com-
bine des corps»

Il composa des mélodies, des fugues, des quatuors. La voix de

l'orgue, si bien adaptée à la cathédrale,le plongeaitdans une déli-
eieusé extase. Il écrivit pour cet instrument plusieurs pièces dont
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une sonate qu'il dédia à son ami l'organiste Henry Mesmin. On

trouve de celui-ci un émouvant article sur GeorgesUrbain compo-

siteur dans le volume d'hommagesrendus à notre Confrèreen 1938.

Georges Urbain ne fut pas qu'un compositeur,il étudia la musi-

que en scientifiqueet lors des loisirs forcés d'une convalescence,il

rédigea un important essai, publié en 1924dans l'Encyclopédie

scientifique. Il l'intitula «.Letombeaud'Aristoxène en souvenir de

ce grec de Tarente qui fut un musicographecélèbre commeen font

foi ses livres commentéspar les historiens de la musique. Je cite

en particulier «Lesélémentsharmoniqueset lesélémentsrythmiques»,
sans oublier son «Traité d'arithmétique»

L'étendue des connaissancesde G. Urbain ne laisse pas de sur-

prendre. Son essai est une véritable dissectiondes modes musicaux

depuis les anciens, fussent-ils chinois,hindous ou hellènes,jusqu'à

ceux de l'époque contemporaine.Pour lui, le finalismearithmétique

de Pythagore domina longtemps la musique. Il semble toutefois

qu'Aristoxèneait réagi contre cette tendance qui rapportait tout au

calcul au détriment du sentiment, à tel point qu'on distinguaitles

harmonistes par calculdes harmonistespar oreille.

Si au moyen âge, musique et mathématique étaient étroitement

associées, si avec Grégoire 1er,la musique médiévale n'admettait

d'autre système que celui de Pythagore, il faut, reconnaître, avec

Georges Urbain, que les plain-chants ont bercé l'âme des foules

durant des siècles. Dans son livre, notre Confrère étudie aussi le

système de Rameau simplifiépar d'Alembert pour lequel le génie

musical procèded'uneinspirationqui ne doit rien à la mathématique.

En plus de ses talents de pianiste, de compositeur,de musicolo-

gue, G. Urbain possédait, nous l'avons dit, des dons de peintre et

de sculpteur.Pierre Urbain a décrit la productionde son père com-

me peintre du paysage; il montra l'influencesur lui de l'École im-

pressionniste et des séjours à Barbizon.
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Tel est l'hommedont nous avons voulu, Monsieur GeorgesCham-

petier et moi, célébrer le souvenir.

GeorgesUrbain a enrichi la Sciencechimiquede manière éclatan-
te. Les déterminations des numéros atomiques des éléments des

terres rares ont remarquablementconfirméles résultats auxquels il
était parvenu. La portée de ceux-ci fut considérablealors que s'im-

posait la théorie atomiqueet que la chimieaffermissaitses concepts.
Son livre de 1925:« Lesnotionsfondamentalesd'élémentchimique

et l'atome», est une contribution essentielle à la définitionde l'é-

lément chimique. Or cet élément est le fondement même de la
Chimie.

La géniale classificationpériodique de Mendéléev offrait des ca-
ses vides. D'éminents savants s'efforcèrent à les combler. Notre
Confrère a magnifiquementréussi dans cette tâche. De surcroît,
ses travaux sur le magnétisme sont à l'origine de développements
importants.

A la demande de la direction des Monnaieset Médailles,une mé-

daille vient d'être réalisée par M. Michel Fauconnier. Elle repré-
sente à l'avers les traits de GeorgesUrbain qui parait sourire dans
sa longue barbe. Au revers Lutèce tient d'une main un flaconde
terre rare et de l'autre une lyre.

Le brillant dilettante dont nous exaltons les mérites, ajouta à sa

lyre une corde d'airain: celle d'un grand chimiste.
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